
Le doute de Thomas  
Cloître Santo Domingo de Silos  

(Burgos Espagne) 

 

 

            

Samedi 27 avril 2025 

Deuxième dimanche de Pâques 
Dimanche de la Divine Miséricorde 
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Lectures 

• Actes 5, 12-16 : Tous étaient guéris. 

• Psaume 117 : Rendez grâce au Seigneur, il est bon ! Eternel est son amour ! 

• Apocalypse 1, 9…19 : Moi, je suis le Premier et le Dernier, le Vivant. 

• Jean 20, 19-31 : Heureux ceux qui croient sans avoir vu. 

Homélie 

Frères et sœurs,  

Dans l’évangile de ce dimanche, Saint Jean nous parle en deux temps. Il nous raconte d’abord la 
venue du Ressuscité au milieu de l’ensemble des disciples et, ensuite, il rapporte une seconde visite 
de Jésus, huit jours plus tard, auprès de Thomas. 

Que peut signifier ce récit à double portée ? 

Considérons, pour commencer, le premier récit d’apparition. Les disciples se sont enfermés. Dans une 
chambre verrouillée par peur de subir le même sort que leur seigneur. Malgré ce que leur a annoncé 
Marie de Magdala au retour du tombeau vide. Et, soudain, au cœur de leur angoisse, survient Jésus. 
Debout, « relevé », proclamant la Paix. C’est comme si Jean voulait nous enseigner que Jésus, le vivant, 
nous est toujours accessible, quels que soient les murs et les verrous. Pour nous guérir de nos effrois et 
de nos désarrois, de nos dépressions et de nos appréhensions. 

Le texte nous dit alors que Jésus montre les plaies de ses mains et de son côté. Pourquoi cette 
insistance sur les marques de la crucifixion ? Saint Jean nous enseigne ici que Jésus vient toujours à 
nous dans son humanité blessée et malmenée. Dans sa chair meurtrie. Avec toutes les traces de la 
haine endurée et du rejet subi. La Résurrection n’a pas effacé la Passion. C’est même le contraire. La 
Résurrection surgit de la croix. Notre propre résurrection se trouve sur la croix de Jésus. « Moi, a dit 
Jésus, quand je serai élevé de terre, j’attirerai à moi, tous les hommes » (Jn 12, 32).  Rencontrer Jésus, 
le Relevé, c’est toujours rencontrer Jésus le crucifié porteur des traces jamais effacées de son amour 
de l’humanité. Retenons l’importance de ces traces : elles vont nous aider à comprendre le récit de 
Thomas. 

Alors, dit saint Jean Jésus envoie ses disciples : « Comme le Père m’a envoyé, je vous envoie ». Et, 
pour signifier la nature de cet envoi, il souffle sur eux, Il leur donne l’Esprit d’amour, celui que saint 
Jean appelle le Paraclet, c’est-à-dire « Dieu qui vient au secours » (Jn 14,16). C’est qu’en effet, il 
s’agit, pour les disciples, d’accomplir une mission d’amour de l’humanité.  Le texte évangélique nous 
décrit cette mission. Encore faut-il traduire le texte correctement. On traduit souvent : « A ceux à qui 
vous remettrez les péchés, ils leur seront remis, à ceux à qui vous les retiendrez, ils leur seront 



retenus ». Cette traduction ne respecte pas les différences de modes et de temps entre les verbes1. 
En tenant compte, rigoureusement, de ces nuances, on pourrait traduire ainsi : « Si, maintenant, 
vous remettez les péchés de certains, ils leur sont remis maintenant. Si, comme d’habitude, vous 
retenez les péchés de certains, ils leur restent retenus ». Cette puissance de pardon qui est donnée 
aux disciples est une double transformation. Celle des disciples d’abord. Jésus les accepte comme ils 
sont, dans leur peur et leur sidération. Ils sont pardonnés et investis d’une nouvelle responsabilité : 
celle de pardonner à leur tour et, plus largement, de libérer de tout mal. La seconde transformation 
est le passage d’un ordre ancien à un ordre nouveau. Au sein duquel règne la libération de tout 
l’homme et de tous les hommes, pour toujours. 

Le temps de la mission des disciples est un temps nouveau. Le temps ancien, qu’on est tenté de ne 
pas quitter est celui de l’affrontement, de la rancune, de la vengeance ou de la violence. Le temps 
nouveau où nous sommes appelés avec les disciples est celui de la réconciliation et de la miséricorde. 

C’est l’annonce de saint Jean : Il est venu, le temps de la miséricorde.  

Mais s’il y a le temps de la miséricorde, il y a aussi la source de la miséricorde. Saint Jean va nous 
l’enseigner. C’est le récit de Thomas.  

« Huit jours après, les disciples sont de nouveau à l’intérieur, les portes fermées ». C’est étrange. Saint 
Jean fait comme si rien ne s’était passé. C’est comme s’il manquait aux disciples de quoi vivre leur 
mission. Quel est ce manque ? Thomas va nous le faire connaître. De prime abord, Thomas est 
comme les autres disciples : « Si je ne vois pas, dit-il, non, je ne croirai pas ». Mais il est aussi différent 
d’eux. Il veut être en relation personnelle avec Jésus. Il attend bien plus que voir le « Seigneur », 
comme le lui ont dit les autres disciples. C’est tout son être qui exige d’être concerné. Il veut toucher, 
se rapprocher, dépasser la distance du voir et de l’entendre. Il attend un contact sensible. Lui aussi a 
un manque : celui d’une intimité avec « son » Seigneur. Et cela passe par un contact physique : 
mettre sa main dans les plaies de Jésus. 

Et Jésus vient à la rencontre du désir de Thomas. Nous assistons à un dialogue entre Jésus et Thomas. 
« Entre tes mains dans mon côté », lui dit Jésus. Thomas a été entendu et compris comme une 
personne unique avec ses faiblesses et ses limites. Toutes déjà pardonnées. Ce qui est donné ici est la 
grâce d’une relation. D’une rencontre de personne à personne. Alors, Jésus dit à Thomas : « Sois 
croyant ». Le verbe devenir est le même que celui qu’on utilise pour dire naître. Thomas dit : « Mon 
Seigneur et mon Dieu ». Sa foi s’exprime ainsi dans un cœur à cœur avec le Christ. 

Thomas a répondu à la grâce de se savoir reconnu dans sa singularité et aimé dans sa pauvreté. 
Thomas n’est pas le sceptique, le mal-croyant, le « dur à croire » que l’on nous présente souvent. 
« Est-ce parce que tu as vu que tu as cru ?2 » demande Jésus à Thomas. Il lui a suffi d’aimer. 

Ce qui manquait au groupe des disciples pour sortir de leur torpeur et s’engager dans leur mission de 
miséricorde, Thomas le leur a donné : c’est l’amour personnel entre chacun et Jésus. Dans le mot 
miséricorde, il y a mot cœur. La miséricorde prend sa source dans le cœur de Dieu. Thomas a ouvert 
le chemin de tous vers le cœur de Dieu.  A la source de la miséricorde. 

 

 

Père Jean-Paul Laurent sj 

Communauté Notre-Dame de la Paix. Namur 

 

1 Dans la phrase avec le verbe remettre, on passe d’une action ponctuelle à son résultat actuel. Dans la phrase 

avec le verbe retenir, on passe d’une action répétée à ses résultats passés et continus. 

2 De nombreux exégètes mettent cette phrase à l’interrogatif. 


